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ChromQue fle la Semaine 
— Nous rivons dans d»s temps étraegee! 

dit DÛ des personnages de la aToar de Nealo*» 
A Oi-alni. 

Cette hlbiols» H passe sounle r ^ n lu bon 
roi Louis le Hu'in, a la phraie di Dumas 
donnerait à soiendra crue lui temps êtrange-< 
de jadis o i t dopais longtemps disparu. 

Il n'en e t rien pourtant et nuire On de 
aloela men*e* "d'être tire période d é^ône-iients 
tout à fait erlg naux et d un caractère aimai 
imprévu que stoppant. 

Depnts quelqu-s jour»», 11 n'ait bruit dam 
toma la presse de France, que du chantage 
auquel divers journaux i arigieaa auraient été 
plue ou moins directement mêlés, 

Oo formula dea accusât on* succès* vea.oa 
imagine iesdran.es profondément aimbreset 
la calomnie Ta ion train, distillant par ci, 
bavant par 14, rampant partout. 

La publié réclame ênerglquement un exam
ple. On demand* ce qu il y a de vrai dans 
l u histoires d* brigua 1 qua le reportage non* 
îév*ia et comme on eet toujours tante de 
croire au-mal, on prête à oartains de nos 
roorrérea paHarena plus du crime* et de d-i ta 
qu'il n'en faudrait poir m»itr« mi les dame 
une bonne deoii-doiiaina dé Juges d'instruc

tion* suivons 'cA 'fcTéosraen's PU provlri-
«un* naïfs peu ù>D.b)i iux choses noire* de 
h» finance roor»l»rd». • 

" On no'is apprend chaque jaurune nouvelle 
arrestation et du train dont oo y va, il n'y a 
pai de raison p< ur qu-» oela fini se de al tftt. 

Toutefois, nous tenons à é e v r la T O I an 
point de Tnaprofesaloonel. 

Il noua parait iAposslble qne la tum ère, 
toute la lumière né aolt pni faite sur les agis-
aementa de certaine hommes réfugiés aocideu-. 
tellement dans nos rangs. 

Depuis longtemps dé* bon nombre de jour-
naux parlsiaa*ont pour dir-cteum des nom
mes dont l'unique préoccupation est de faire 
servir I influence dont Ils penv.nt dlaposer à 
la réalisation da délicates opérations finan
cières. -

O qui sa dit dans la corps d;i journal, ce 
qui s'écrit a« peint de v j . tjoiHKrue. tout cela 
ne compta pas pery. cas homme* de Bourse. 

Un journal ait, à leurs yeux, du papier 
noli-ai dont il s'agit de faire valoir l'influe DM. 

I/eertvaia n'est plus qu'un acoeaeotre, une 
aorte da manosuvre dont an nt liée la pluma 
pour remplir lea colonne* «a blanc. 

Ls presse parait a ces mertantlii, no comp
toir commercial derrière lequel ils n'embus
quent pour détrousser les lecteur.. 

Fort' heureusemsot, celte délicieuse con
ception da jearnalieme «fin d« a écle * n'a 
paa encore franchi les murailles de la-ca
pitale. 

La vieille honnêteté - l 'autre* s'est Main
tenue dam la prisse de provl^ôe, M pan tant 
que nous assistons a ce;.;, miiti e Q lumière 
des systèmes «oin^oteis*»; e t , , . mus eaux de 
quelques !>••, , |0 panaisones, la oalo noie a's 
pas eo>>re trouvé i planter son croc dans la 
PrtfM" départementale. 

On ignore et on veut Ignorer en province 
l'art suprême des^T|»ld«nUls>g'>s financiers. 

Dans noire région du Nord, on s'en ttent 
a u x p r o e d é e . v i u m jeu,*. , 

On y défend d«» priqoipes aven plus on 
moins de talent, maia avee une bonne foi 
lficoQteeta1>tf>. 

Ou ns considéra pas un journal comme une 
simple exploitât an commerciale. 

La partie administrative ne donne prisa A 
aucune médisance. Tout a'y pesie sous l Ins
piration de la plua hante probité et c'est 
une omstntslion qu'on nous pennettra bren 
dfl fsire, à l'h'Urs ou nous voyons quelins* 
journaux j arioene aux prises avec des ditfl-
ouït*s de nat re i juter un certain discrédit 
eux laprfsaej*tt;eeat'èf«- . , , . 

Assurément la province n'a pas la mono
pole de rimanétoté. Nous, e*unaissons. Dieu 
ca-rei, bon nombre de journaux pariait 

•Tovurrxi*! Ht>x>iato. •lloeaizx Q u o t i d i e n T é i d p U o i M 

dont U réputation est inattaquable, mats il 
y a lieu de regretter de voir certaines feuilles 
tomber entre les mains de « faiseurs d'af-
fa rea B qs compromettant le bon renom d-
notre prore«slon et risquent de faire peser la 
dl-qiaHfloaliotï qui leurext gerionn»Un, sor 
1» journal qu'ils dirigent et que de r>s hon
nêtes genstédigent. 

Noos avons connue rendant la période bon 
Isngiate des joirnées électorales fiévreuses, 
mais la Belgique eut eu train, è ce point de 
vue, de nous t damer le pion ». 

L'Etoile belge nous apprend comment cer
tains éleoleur* flamingants s y sont pris ces 
jours derniers, pour essayer de edéshonorer » 
l'abbé Dean», candidat ayant parait il, des 
chaaci'B de succès 

Le procédé employé est aises neuf et nous 
ne croyons pouvoir mieux faire qui da repro
duire la virulente protestation de l'abbé qui 
Indique clairement la machination dont II au
rait été victime. 

Voiol la texte du manifeste da protestation: 

S r A \ I Ï A Ï K 

ÊLECTBUflS ! CHRÉTIENS II 
La mesuré est comble 

• Ils ont voulu soulorsr uns femme! Ils ont 
roulu lui donner mille francs si elle contentait i 

dèie-moi-er <« révérend abbé n*ns. 
» Tel que te,d>-moi\ a-)it avec saint Antoint 

UlOHtauiti te»t*. ,1* x'd»ir<- i* i ré>.rr (•nrns 
M$mcTimprimer*uH« éternelle honte lur eén 

» A ee point ta rotlt'qas pessa les éhantès, Us 
synoeritea qui n* ree de< t <<ev*nt r en t 

» Arr>è» les bsndi s «t va'e n d'hennsur qni 
eoromsilent le semblables forfaits t 

Comme procédé électoral, le troy-'n ne man
que pas d'originalité. 

B-voyer une sirène A un abbé nnsfere et 
nouTeler mr la vertu de ce- d^rnief les 

érs>euvèe subies par siînt Antoffa^ voifl cer
tes dequoi piovoquea l'indipnat on du corps 

nroyttiF 

èlectorst tout entier. 
»4Sadt!2 8 Q ' *""«»rfrial noua . 

« ViTr «ame avec d?s accenti d'une "élo-
foenee peranastve^ 

Il sut s arracher *ux aédnetlooa de la per
verse hétaïre qui en fut pour sa tentative. 

Oa nous permettra toutefois de penser que 
M. l'abbé Daem fait bien* du bruit autour d» 
son sacrifie*. 

La chose lui parait-elia donc ' mériter tant 
de publicité et le fait e*t-il de nature si rsra 
qu'il faille le signaler ainsi i l'admiration des 

Noua connaissons déiè l'histoire de Joseph 
qui laissa an lambeau de Bon manteau entre 
l u ma m de madame Putipbar, mais Joseph 
était un liïqu < H en cette qualité, ta vertu 
était nécessairement ^agile. 

Un prêtre a certainement un esprit de ré
sistance beaucoup plus aiwntué qu'un sim
ple mortel et il rtons semble que |M. l'abbé 
Daens fait véritablement trop devras de 1 ac
cès de vertu qui l'a fait sortir victorieux d'une 
lutte da genre de celle qu'il signale. 

SI nom nous trompons, eh bien qu'on le 
canonise comme on l'a fait pour Saint-An
toine. 

Nous n'y verrons aucun Inconvénient. 
Et B' la tentative criminelle se renouvelle 

contra le vertueux abbè, nous oous ferons un 
véritable plaisir, dans la haute impartialité 
qui nous Inspire, de vlgnsler ee nouvel ex
ploit sous le titre suggestif : c La deuxième 
contre-Daens. s 

Il y n, dans le Nord, un journal qui soigna 
ses abonnés et ses lecteurs an numéro, avec 
un soin tout particulier. 

Ce journal, c'est la Croix du Nnrd. 
Ces jours dernier*, des isccoleura d'abon 

nempnts a la solde de cette 'euill • orthôloxe, 
parcouraient certain" quirtier* de Lille eu 
off ant, moyennant 30 centimes par semaine: 

1- L-s deux croix (de Par s et du Nord). 
S1 Un avocat gratuit en cas d'atfalrea i 

ppstdsr. 

8* Un médecin gratuit pour soigner l'abonné 

4* Un pharmacien prêt à délivrer, toujours 
njihtalrnlquement, c'eut à-dire a a l'oril » les 
médicaments néceeaairss. 

&• Dea renseignements sur les emplois va
cants et qn sppul le ess échéant. 

Ht tout cala pour quatre m m par ssma'oa I 
A l'occasion de la nouvelle année, oo nous 
assure que la Croix a l'intention d'offrir A 
ses lecteurs, toujours au même prix, un den
tiste et un pédicure. 

Jl faudrait n'avoir pas 0.30 sentîmes dana 
sa poche pour résister a une pareille série 
d'attractions. 

m'abonne dès demain, 
E. LAGRILUKRE-BBAUCLERC. 

IGNORANCE SOCfa' ÏSTE 
A propos du rapport de M. Hector Dépasse 
ir lea chambres et les conseils de travn 1, la 

Petite République publie un article, signé 
de M. Louis Dubreuille, qui n'est qu'un tissu 
d'erreurs et de divagation*. 

Le rédacteur de la Prlile République ne 
:>n n *it paa un traître met de la qnest on de* 

Conaail* du Travail et certainement 11 n'a 
psi lu un seul mot du rapport. 

Il annonce que les membres des futurs 
conseils du travail consigneront une aonvelle 
armée de bitdgélinores. Or. Us ne teoevronti 

h traitement ni indemnité d'aaeuu' 
eapso . 

M. Dubreuille parlu av«« emphase de ce 
volumineux ra port ; or, le rapport n'a que 
quelques pages, et il est d une extrême con-
sii-lon. 

Lm futurs* ehambres et eonseila de travail 
dit il encore, sersit une pépinière de /One-1 

Uonnaires. Quoi de plus contra ru au projet 
qu'uoiB>pareille obligstiony 

Euiiu, le rédacteur en que*tlon dit qne 
les ou rien ne se prêteront ' 
leménl à de pareilles ex>L 

que les ouvrier*, an M»4*ire\ dans notre dé-
parlement du Nord SSL particulier, ont ac
cueilli l'Idée a?ec une grande faveur st ont 
essayédspnls pluiieunannées déjà delà mit-
" e on pratique. 

Ce te dés a été loutenue dans le Proorit 
du Nord au lendemain des grandes grèves 
des m neurs, et les mineurs ont essayé très 
slaoèreaaaoi de foat'ir des Gonsaiis de ce 
genre ; ce sont les patrons et lea Compsgaies 
qui ont refusé de s'y associer. 

En voila a*aei pou prouver q»e la Paésé» 
République ne connaK pas un seul mot de 
l'une des questions ouvrières les pluslntéres-
santes et las plus fécondes de notre temps. 

AGRICULTURE 
Un c*n&rd dô plus dans fa batsa-cour 

SI, en solaire, las esprits poavaient <Mre quelque 
peu -lieposée * la gaieté, beauee»p uuraient pu 
trouver UB moment de bonne humeur & la leitare 
d'un article publié dernièrement en première psge 
d'un joaiasl sèrlsai. Braves praticiens, qui avss 
sasrifié les plus baans josra de votre exiatenea à 
étudier, à appliquer au misas les lois de la ai 
•fin de l'airtsr a aessmplir les merveillea qne 
chaque jour elle dérouta soas vas vaux, vous êtes de 
beaucoup devancés. Avsot peu — la date n'ei 
encore fixée, — vous allai assliier à oae grande 
opération que peut-être vous n'aurez jugé* possible 
que i *r BQ ascond -déluge l'uniformallna d 
par 1* vaeai*. Si pvtom, oa peut BOUS reprocher 
M aoas eeMper d* vislllsm. ce n'eat pas aoar la 
eaa présent Disons seultmeat que par une slngn< 
1 ère coïncidence, ee cas serves juste an momeai oi 
noua voyons planer su-dessus de nos tétas ess s -
nardsaox grandes silas, qui 4 la mite itti grand 
voyage aérien Unissent tous par tomber . . . . dans 

Essayons, i our un moment, d* dev air sérieux, 
di**utt>Bi. L'auie'ir •'aapsie sur la* graa'hta dé-
eouverles, relatives i la vaccination et ss damarrde 
si le ao), qui selon lui ait an alambic sensible, as 

prêterait pas aussi t llniorporation da «« in , 
nia* «xssapt*. il cite Us tagaasiiisnaes : tréfls, 

sa'nfoin luterne, toutes plante* qui vivant sa par-
I'SEO'I atmosphérique et laiiaset au sol, dit-
qu'ellea n'ont pas consomosè canuna aourri 

ï>e lé i conclura, qu'en prenant cosnsaa vae-
le ou mille de ces t 11' tes, on puisse eotnnvr 
rleaiepropriétés fertil^aaUsè un a.it;S*ol; 

s'est là lerêvs. 
Contiouoas lis citations. L'auteur trouva aussi 

a sutre genre d« raacin. • Prendre d* la terre 
pulvérisé* dans un ebamp ayant produit ans 
abondant* récolta de la plaata qa'oa se propose 
dacnlttser et en saupoudrer la ptéss é vsesinar ; 
on in cor» arroser cette dernière aveedelêau 
filtrée sur eslts mèms terre. Toit cela noes 
montra 1s distance à parcourir pour allier la 
théorie à la pratique, » 

Putsqae a*us 'sommes sur u aeés gai*, nue pa
ille eneedeea dont noua avens été tésaora. fers bien 
le rendant de e* qui préeéle, et n*us sae&trera. 

is fo'a de plus, jusqu'à quel reint peu* aller la 
iveté d'un savant, sur da bien simples prati-

Psr auil* d* l'itivitatlva d'an asit qm rêuaisssit 
sa famille un jour de fêle, aaa eenvlvss savaient 
ou* qa'ila devaisnt rencontrer aaaat soo preprié-
laire; e/étiit. en quoique sorte noie licier les Ur-
mes de la eoevetmltoa. A i arrivé*, noJS trouvons 
M monsisur faisant as tournée d'inspection dans 
la co ir d* la ferma. On nons réunit ensuite dans 
me vaste niéss eontiguë i la salis a manger. En 
is promeosutau milieu 4e noua de long an large. 
i li fiçon 4es bons bourgeois, Il aperçoit, fixé au 
. l«f<>a', an énorme plafond, une toussa ariatemeai 
tiéparée avu da* Apis ds blé. Bien rite il déono-

;'•• e* ho'iquet, e'spproeh* delà fseêtr*et avec 
une patience te ch t asmaine le* épie «n par us. 

Anrésaatte minutieuse tns eetion il adresse de* 
féneitatloni é son fermier sur qr* aussi balle ré 
cuits, un blé sussi pir, avouant. o^ïremut, que 
nalgsi usai sérieaa exsman. il n'a pu trouver 
m seul gr .in de safgle. Tableau I figure «es a«>re* 

Se no* dsox héros, de ses dent grands prati-
iens, quel es le pins fort ? Le jury sera fort em-
larraué pour décerner la prias. 

LES APPELS B l RÉSERVISTES 

Le Hurno.1 officiel n publié bisr qn sxtrait 
le la note ministérielle relative,à l'appel, en 
tWuV4fs hommes de la disponibilité de l'ar-
mes MRvf (m ta •!*«*« Wk aetraaaU A m*-
coiupliruns période d'exercices, des réservi* 
tendes classes 1884 et 1888, d'ans partie dea 
classes iStôet 1889, des hommes des services 
auxiliaires des classes 1892, 1898, 1884, 1879 
• t 1874. dea réservistes territoriaux (classe 
1874) qui doivent répondre en 1895 4 une re
vue d'appel. 

LYtendue de ce document aa noua permet 
pas de le reproduire en entier ; nos lecteurs 
trouveront, du reste, aor lss affiches, i la 
porte des mairies, les indications complémen
taires pour les catégorise auxquelles ils peu
vent aopsrtenir. Nous en détachons cupen-
dant quelques indications d'ordre général : 

te» médecins 
euuMsSj appâtées en 1896 dan i les corps 

de résirve sppartensnl 
Ï96 dani les M 

quels ils sont anwstê* seront convoqués 
dstes qae les sutres réservialea da ess 

et par ordres individuels. 
SeroBt coBToquèe en 1835 pour ans revue d'ap

pel, ai moment de la réunion du conseil ds ravt 
eios, les hommes de* services auxiliaires dis 
classes 1894, 1888. 1884,1879, 1874. Cetts eonvoea-
don sera faite par des efflehes spéciales, coafor-
mément sus disposition* 
ds la pressais note. 

Aucun homms d* trou rx 
assers convoqué en 1895. 

Dea in-truclons apéciiles régl*i„- . 
dlnarucHoQ Uni devront accomplir en t39>. dai 
les corps de treupaa le l'armée tetive, tes offlde 
de l'armée terrftorale appirleneat aux unitéa q 
auraient du lire réunies cette même sanêe. 

Seroni convoqués par vue d'affiche*, a. la revue 
J'anpel nui leir a» imposée, lea fiomme* ds la 
réserve d* l'armée terriu>ri»l- Je ta dasae de 1B74. 

et e reVts surs lii i au mom-nt ds U réunion 
in c<>nsttU de revistvin, en même temps et dîna les 
même conditions que 1* reyus d'sppal dea hom-

de l'arasas tarrilorisle 

doit pas excéder uns journée. 
La question des afuehes. reçoit « u solu

tion ; voici comment 1s mjniitre recommanda 
la publicité A donner anx conventions : 

Il ns sera pas apposé d'affiches pour le oonvoc*-
an de* boni mes eppe'é' su printemps, f.a cou-
jration ds c s hommes** Un eiduslvem-nt psr 
-dre* individuels. 
P-r contre.déni m * *n nsotne avant brtt aeot 
105, tl sers placardé dana toute* Isa eessatte**, al 

Cette sffich* menttoanera que les rêservUtes qal 
miraient avoir é prêssstsr dss déminées d'ajour-

nemant, de réforme, etc., devront adresser leer de
mande sn commandas* d* reeruteaseet par l'iatoar-
médiair* d* la g*ndarsHris. L*a demaudee de dta-
peose* i titre d* toatieaa de famille a*-oat adrea-
sée* au maire qui Isa tranamet'ra au général coin-
meodant la subdiriaion. Galles ci seront accompa-
Bnée« du relevé de* e*ntribniions, du certificat ai-
gné de trots pères Je famille, enfin dl l'avia dn 
conseil municipal. 

" ' fûorie spéelfkra en outre que Ici hommes qui 
it é é soevoqaé* rnr srSr*s dlapasl tiMsrvt-

éeaeS) avant la eoavoesuon normal* de laur u Ité, 
intnsturellemeoi pas à répondre aux eenve-

e la publicité nos***atr*. 

L*>*J oonelosrf*Misi d*s snunnlartèrei 
p u b l i c 

Paris, 0 dénombre. — Les conclusions 
•«ses par le commandant Brisset, commis-

serre du gouvernensant prés le 1er Conseil de 
guerre de Paris, contre le capitaine Alfred 
Dreyfus, virent, parait V, l'arUele 76 dn Gode 

En voici la teneur : , 
pratiqué dn 

las engager à 
LnlsUJgaoses 

commettra des boetiHtés on a eotrepraedre lug'earr* 
centre la Fraacs, on pour leer eu fournir les 

oyens, sera puni de mort. Cette dianeaition aura 
' leaditss machiuetlopa 

« la peine de marient abolie «n OMtLérs poli
tique*, reste teuioa» es vigueur pour lss 
crimes et délits contre la sûreté da l'Etat qui 
sont compris dana lss articles 75 à 108 dn 
Gode pénal. 

D'autre part, ht loi contre l'espionna** ne 
contient aucune disposition contra la trahison 
en temps de paix. - *** « 

Quant au Code do jueêiteflhÉUaaire, il M 
osnnalt qne la trahison en temps ds guerre 

N O S 

DÉPÊCHES 
' jfrlSi lr de Rosi bail-Tourcoing 

la réforme «Mniïfr&iive 
Paris, 9 décembre. — Bien que U Chambre, 

dea députés ait repouaé hier la proposition 
de M. Bonienoot, repris* st modifiés par U . 
PelWal, tendant à la nomination d'une com 
mission dsoqeete sur ls réforme sdmlnls 
traUve, il est certain, somme H. Dopny 11 
promis, qua cette commiesion sera nommée 
maia elle ne sera qn'an partie formée de mstn 
bres du Parlement. 

A quelques députés et sénateur*, li gouver
nement joindra divers spécialistes, des crjeu" 

. Dupsir ^ 
dsnee ds i 

blas pour éqnUibrer *s ba>4«*t, U feast SI 
avoir la bonne volonté d'sbontir. 

mlnUtrative st judtéiairs remonte à ns» dôeV 
que où tl n'y avait nt cnoiniu de tf, «i tUsV 
graphe, ni aucune dee loveniloma qel ont. 

projets qui abrègent Isa leaisura do tontes 
sorte*, slmplitent Uê renanas, diejlaBeejTlee 

penses, elle aura rendu de aérlsfex aerifesn 

L l GUERRE 
A. H I A D A G A J C A » 

La blocut 
Paru, » dêeerebrs. - U ddsloretlosi MB 

puissance* do bloons do Madagascar set Js* 
mloents-

Gette déclaration portera qne le « 
meut hova ayant mêconoo le i 
av.c la Francs, ls gosjvaftifmont de Çr3 

>éober l'entrée g 
territo re bovs des armes et musutiea» de 
guerre. • ' 

En conséquence, le droit- d* v h w sevm 
exercé par lea navire* de guerre français oo»-
formément aa code International. 

R é p a r t d e t r e m p e * 

Toulon, 0 décembre. — Mardi 
deux lieuteosati et 1250 hommes d 
de marine, prié par moitié dans les te 
régiment*, en garnison t Toulon, r-*" 
notes Tille se rendant à Marseille — 

LES AFFAIRES 
d e oxxajatetgs» 

LES PERQUISITTOlf S 
, ^ u « P a r i a i 

P«ri«, têêMabn. - Noui I T O U « M * 
Q«'U» Mnawww «»«U «U t4T«tw •» . 
l a i n a u l i f T u . 

O u i la a i w i i o ! • ce >ouiul qui MiaU M 

J'ai aaïasa « M ^t«a»»»f U a w ^ w U . a a B 
a aun -vaoaa oantr «MinaamoHaa Jaf " ' 

U. Doc«ar«al > l«k TarUat aaa U 
Clèaasi laa U»ra. dala auian «Un. 
qoer an. ajriaatioa aa^Waaa) av. I 

Rie». « ai» aantl», a. jaallllalt MM* a » 

maintenant qu'il a reproduit < 
odioueas talomaje* dont U éuti DO da*, priaeapaux 

j'attends la auite da l'ieatrustlon aaa* èaeeen 
impalieoce, certain désormais que la vérité sera 
connue et q«a les calomniaUurs seroot sut* éê-
nùsqueê-

K. C 
A n ce R t a a i l o a l t» 

i coté le Radical apr*i arolr rnndn 

Nous n* noa-Toaa qne 
et de la vigjlanaa de M. 

inraaui ajoiu : 
oa. qua LW «Ilei e, aa l>a«TUI 

• ' Doplbc at aaw n o u l a 
. ,iala laaaaa daaiCaajalaa 
npideoMat la awftaaiaaj «m 

« h a ï ajH aana ifair. dM<f aa. laalaaallaaa 
at a'kattaMa aalaaia^a ait aaa aaaaMoa aawaatl 
nipiaiaa\«aM«aw. alaoaaaapatoaa «aa IL DaST 
ttr poi—r* êoo éDaaata da /aeoa A aaaaaar la la-
miara la plua compléta. 

Quant i M. Dutalllr «nt la oaaaaaat taaat aaa-
paci qua la ortaaai. al dont ht rtla aa oafla afalHt 
eM aBaara taaTpliqa*. u aa tartan, paa k aaaa>la 

^- aakaaaaa «aaïaalat aat dan H< anhiaaa 
aval eonti. au aalalada la Boaraa oa U aaarn 
d-oadaa*a. B ._;« uiauto» uaa rdtuUUoa Sara 

Faatlla'aa da t'4a«ialr d« Rt>t*<um-Toureo'»t t 

LES DRAMES M LA PAIX 

PANTALONROUGE 
JrtRBMIKRG PAtt«-IH 

B«aw.Ule*i • l e - MmndU 

Elre * com-ne^oé l'Ivata r ' 
— Of»od'(Ti*reî Oranrmtretl 
Elle n'a '^- été plu» loto. Çitaifoa cbssb 

d'horrible h «outrsoti sa j[e>fge U vtrll vl'ent 
êletat*. PÂelfeet Mè. *ss# oi si .—a* 

Ge-qeila gtee^, «'-st -«% «teaee.. . -T*«ta, 
tiieVet.r. OéqfrtéTV'nvsiutt»; oV t̂ le vi :sg* 
décotijposé... de la nirr-. Elle d*Vlnê "1 Me»1 

retTr«yab^bouJ-vefS''tt*ent de cette t"», tout1 

* l'oenri*. mtini»1lsirrto>it*lr"... 'ftt vr»»-
t'ja«t*d«BlBB b«-«o 'in'eimtrur. . La métré, 
Cela est oertao. a bl«o compris - • -

E<hs t^dsjdaas l-*ai.,n.. rmaorWe p u «ne, 
tu^TiO, •e.vouKat «jkVidVaajHqoii, psr*. qu'as-! 

ei^e, *»| lN»4>*f«i" rtijiM^e, e. . | . aoe lui 

(Je.ail'Hiea) dw-a IsqgMj^sjs, de luoghss, ds 
loaWWPtA'^ieNTil^.iHftUidjB,. ... » , . „ ! 

I..OW1 *vMaj4«L.K*wi - aoppioa u p - ebavnx de Madelin 

jante douloureusement, sans qu'elle puise» 
pronoeser une autre parole que e l l e i, tou
jours la mêmelameniabie, qu est l'avea enfin 

I arraché i ses lèvres, qui dit lss terribles com
bats, loi (srrlbles louffrancsa, qui dit la faute 

I d'amour et qui dit te repentir : 
1 —Pardon, arand'mèro... pardon, grand-
mèref... 

. Mme Lavldry Msse * cette crise la temps 
dM'appaiser. I — P» 

iMals, elle-mBme en cette instant, et au-rf k ! l'enfant, 
plaindre quel enfant qui le traîne i ses ge-

aoppl! -~ -

— Je te l'avais confiée... Je te l'avais d'in
née toute petite, parlant a psine et bé-
gayant a^ulameai 1* nom de s<>n uèré st le 
nom de sa mère». Je t'avais onflée le soin 
de former ce cœur... et voilà ce que tu as fait 
d'elle! 

A I'ofûicler austère, au fils al-nant, au père 
dé* >Ié, que répondrait-aile?Et n'était-ce p u a 

. I l u t d a a malbfuw qas Ion nr'volt. Ji-
mils^ft» n'svaitpsusé qas celui 14 put venir 
atîriaUr la aoir Se sa vteillflss* sers ne si 

enfant. 
Çir (fêlait cela qu'elle allait entendre, 

afl^n ris lui d sait pss eneore, maie que si-
ïniflil-nt ces larmes, c«s sanglota et ceert 
ïrrarhê I l'afforeraeut de l'enfant qui se sen
tait p-Mne. 

— Purion, gTand'mère, pardon, grnnd'-

' 'es ohs-

E ^ l e l W l a u 
qie Marthe é al 
glotani, cacha » 

commme lors-
u é petite et Marthe, sin-
f:oat dans le cou de U 

— Parla,mon enfant, dis-moi toit. 
Elle ne lut pas long-us, oette coafessioa. 

C'était une hi^to re d'amour pareille a. tout» 
le-histoires d'amour. b 

Mar'heavait.aimé, conf ant*. Z'.U avait été 
surprise^ oesscriantrlsn.iguorante d'un ''an 
gnr. E garce qu'aile aimait tfop, elle s*»}tait 
trouvée fiibla. 

Ce fut par desparo'ea sntreco'ipésa, vin.t 
fois a'arrétant parce que sa gorgu *e asrra.it 

pendant sa vie déjà longue n'avait soi su i I 
se reprocher une -.«nie déMUaaee. nos seule 
S'rêre p-ns'e mauvaise, monta nu flot d* ta, 
sang, comme une rougeir 'e bonis. — 

C'est qae la tante de l'enfant getembitt aor paa ? 
•*!••„ Marthe plus rAié eaoore lBcUoa la téta ai. 

Eli* en prenait sa part. Cette loat* l'attei- leucieu^emsnt. 
« M t. Ti i _ C'est de 1 

Mart e avait tout dit, m e r f , , 
D'u no vois ireiuuiante, Mots LavieVy de- — o d. 'il l'enfant couusje-no senffie. 

m " n l â : i l . , * I - Ah 1 mou Dleul mon Diettnousaommea 

— tAttVsnd'mèrê! slVouisWesohmtfteH 
est malheureux, 

8> roaa sawiex combien de fo s noni avons 
plei ré eau subie, eu prévoyant le ohugrin que 

< lui qu'il a'agit 1 dit la grand*-

Tl;c 

D* i 
s di'ipe ir-- la rorte. 

» uu»t a A ,i 

«Pe rVviprii A^.rê»:tvta graad'i 
1îlt*s-éêr6oi.."*\i,i^o%x. _ 
EJe oa h, .je,-. yMèMJtm*U i 

rrv oomm* t n 
H*t« da Gbri-t, 
ît un S'icourags* 

nasmt 4 no aven comp e ; les larmes de sa 
âllOttdoablèreat. 
» Eu même temps M m Lravidry relevait ta • 
teee*St •«r* r-gwd siUit 6b»reben no lai» 
i d'elle, le po trait d'u»#fdoies*, Oeorges L*vV 
•éryt.eonilo, e p»rede Marthe, d .mt Issy-ux. 
•leôttv a fler*, sem lsunt fixer sur elle et 
lïneerroxe 

ttlioe très grandi ail* 
onger, 

qu'elle angolf 

T.'.SS' 
• t là, M flgTur* ainsi ensevelie, elle est 

pris* U'iio» c lee de o*rfs, de Isrmes. de *••• 
fwMp peansaart fasqaelie sveipanvrs corps trssj-

ppé d 
us sucré T Commniit 

lut appre'ndrajt-flirt la f«'nteds l'enfant et que 
' roreqn'Mhri dirait; 

ivait déplus cher a 

ispoir devant coi abîma qu'eUe n'a-
va t point vue! 

Car c/taii en faute tout ce qui était arrivé 
U . . . OuL se faute, i elle, ai l'enfant était 
c o i u . > t b « « l . . . . 

Elieu'avejVpneeiM vaille aur reite fst-
Messe, sur cetln ignorance, sur ce cofir prêt 
i être surpris. 

Elle aurait du prévoir, deviner, luit eu be-
sont 

Mais p .ur (via il rflt fallu quel1* oomprit 
la mal. et ls grand'ruér* était et bonne qu'elle 

première vict me. ' 
A présent il était trop tard. 

I Ht is?f le rrvosrt ds la pauvre fOntme, qni 

risg-

surT . 
— i M M I vm on orgnefl eoaflant. 
—; Etj_l n'a pas de p4s»a ardent désir qne 

— DsynmTOu^lsmpêlNba'al'rs^ir.irraud'-
m*r «... mais 11 fallait tout d re, tout avouer, 
etnoiisn'aaonapas. . . 

GoenètsM Mes fait qu'il ne «ait nia M* 

H savait d ia- quaujoirlhai. 
— 11 aavnt qu'auioued.btiH'en avais as&ec 

de le oa>*iiv-mei engoisMst-t mes larmes, ai 
aue je serai aorte si j'avais 10. attendra pli 
longUŒjja, . 

— Celai que tn sfraes,^e le cooneU 1 
— <iq*,>pq|. tu ia uqoaaie jtsa«rèmae>t, ̂  , 
— lu.nq.mieàs pas dit son-aoai..> Il e t «!• 

MI* dsioi, digned>notre •JaewU*.., Tan pé-
rn nerttugira^Aa de.ts soir^terser'Sogflfm... 
Pourquoi eeirtbleadtL b4Ker k me 1. é*-
rsi . , . , . 

E.i eJLttMneb^steiion binrirsee aantVa-
talt on**; Mfirtht 

- ^ ^ . i t e ^ e n a l n , i p-iueu* r*-
prisa* Je4*sl« entée In, grau imèw, et i si eo-
t*nda aupo père enseiproiwn»>e sa nom avec 
une sort* deraAeune,eeéri.eav«oee lahadoe. 

que Jalmd îïe^etTtqueîqus secret. >fuelqu« 
mystère dn passé qui nous saper* st nom fali 
rnnsmts. 

La grand asere m troubla. 

r***r 
le la h 

tentatrices entre doux 

d'bor 

Pttsqne elalcrre ! 
— JamaU 1 U m.Voteg,1s : .lama i !!' 

— Alors, j* n'ai plui qo'Atnottrft... 
Ht I enfant sut «u regard affolé. pejJu 

vers le ruban argenté da la Meuse qui roulait 
saseauavl.insia.lii ' ' 
parterres de fleur». 

I » grand'mère compiit st jet* 
reur, 

— Mart h • ! Marthe ! * quoi viaos-tu êé 

Et elle ta s e n s oeat-s son eosar, - en une 
étreiate rietsepérée, ra 

— Je panï* qus puisque ma faute set irrsV 
parabK da par laeeieeïéde mon pérs, Il ne 
me reste plus qu g lexpis i . . . 

— lapraté ! Ibbrllê I q>n» u*e iendrais-i* 
saJan-toll Se n* fèrA tdtsqoetrt •**** de -ps-
hrilsproifts.;. .fiff» redérends... Song»t ton 
p're, k mst qffl» ta mort tnrrtttt... 

E'.ommeJe' visage-la Ma'rtha reat|U?n-
llexbla, presque J v , Mnja Livldrj IjQnft 
bleu bas s, toiîu ti^otkaant').: , 

— Srtng-i qus lu «ai itrs mère, qus lu n'ai 
pl'is le droit de moorirl 

Ce mottl ioaxelï ' i i faissitorêéulrlepir 
don, sur sas lèvre» de f*mme, fondit U jeun* 
Qlie qui pleufa de nonesau. 

— Qna fair* t «J*e tsar* non Die* r 

ton père sera auprès d* nous. Il y restera a* 
s J. lougietnpa poew que nous puissions choi
sir i>eore oonveuetble eu II fendra lui tout 
apprendre, 

rongts ds p 
à l'oreille es mat ad or • bis : 

— Noos toejonberene toute* les d**x L_ 
— Ta m* p*rdeau>e« dos*, g n a ^ a l i o . tet 

m'aimes dons seacore T 
* — Te pardonner, U font bis», o*j 

estkasnenna. . . TjiiiMr. oui . . . 
que «on éjection pour loi s; .. 

iei-eimaiaaWn qn* > te m 
heureuse . . . j e t aima antrsment malnti 
qus )* ts vois digne de pitié. 

— Oh l ont, • i n , ) , s*, IBBJI 
— Btpni», Je nevnsjt sans lagon.*sli 
A c*t testent, U s* i l M a m U AV \ 

1» sable do)ardw. fit ifaua esitifcéi' 
•elfe de la perte d'«o*r*» qui Um 

i*nt. 
H*rtli« «tt» : ' • * H^B*BBBBBUSS1 
-sTsetbai! c'sst«iehsNl . .*ut 
Elis* TMlat séiasjssr mi», la reavifeam psenT 
maenmwr/'* -• - -1.^-1 s . » 1.1*% 
Mm*l**ldry l'an esapSeba. 
— n-Mïtreahai toi, aaset smuiat... i* vsi* 
il parler!' - • : 
— ObOvrand «dre, aedegronde pnol M e t 

i af g 

dêSaC 

refcrt 
poussée ta*v*eu»e «• rfaelqu 

lii4sB>04 .^Teamf 
— Caste voix I ostas TOtx l Ton | 

mon Disa.s'ssê ton tors. 

iesdran.es
asrra.it
saseauavl.insia.lii

